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Le Médecin Général Inspecteur Lieux et la mé- 
daille souvenir qui lui a été remise au cours du 
dernier banquet 
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La Reine des Landais 1963 Mlle Colettte Denots, 
20 ons, de Gabarret, membre de notre groupe 
d'Echassiers et ses demoiselles d'Honneur, 

à gauche, Mlle SeantaCruz Gisèle, des Amitiés 
gasconnes, à droite, Mlle Jeannine Dicharry 


EEE nn de CU On, : 


Samedi soir 5 janvier 1963, à L'HOTEL LUTETIA 


Les. LANDAIS de PARIS 


ont élu une reine 


..Sachant monter sur des échasses 
Colette Denots souveraine 63 est originaire de Gabarret 


DRE la nuit de samedi à dimanche, et pour la seizième fois, l'Amicale 
des Landais de Paris a procédé à l’intronisation de sa reine. Comme 
les années précédentes, son élection s’est déroulée dans les immenses 
salons de l’hôtel Lutétia, au cours d’un grand bal, dont les fastes avaient 
attiré comme à l’accoutumée une très nombreuse assistance. 

Twists contre madisons, tangos contre bossa nova, des centaines de 
couples se livraiïent à d’amicaux duels de virtuoses. Voilà pour l’ambian- 
ce joyeuse des grands salons où, danseurs et orchestre déchaînés ne sem- 
blaïient pas se ressentir d’une atmosphère pourtant plus que tropicale. 

Côté coulisse, la plus grande effervescence régnait. 

MM. Coudroy et Burgue, respectivement vice-président et secrétaire 
général de l’Amicale, veillaient aux derniers préparatifs : les échassiers 
landaiïs revêtissaient leur costume ; les photographes armaient leur 
appareil. Tout étant enfin prêt, on fit appeler les candidates. 

MM. Coudroy et Burgue procédèrent à la remise des numéros d’ordre 
de passage, après tirage au sort. 

On ne trouvait plus une jeune personne, une autre avait perdu son 
cavalier, une troisième tenait absolument à faire rectifier son âge, On 
l'avait vieillie… Elle avait dix-sept ans et non dix-huit, 


NEUF CANDIDATES 


Elles furent neuf à se mettre en rang (deux de plus que l’an dernier) ; 
toutes âgées de dix-sept à vingt-cinq ans, chacune accompagnée d’un jeune 
homme... 

Vint le grand moment. Couple après couple, elles défilèrent parmi une 
haie de spectateurs, tenant bien haut leur carton, sourire aux lèvres, 
pour se rendre vers la scène où les attendait M. Coudroy. 

Elles furent alors, présentées au public sous les acclamations. 

Il y avait là quatre étudiantes, une dactylo, une cuisinière, deux 
comptables et une secrétaire, originaires de Dax, de Saint-Justin, de 
Montaut, de Castets, de Gabarret, de Biscarosse, de Tarnos et de Saint- 
Martin-de-Seignanx. 

VIVE LA REINE 

Comme le veut la tradition des Landaïs de Paris, la reine et ses demoi- 
selles d’honneurs furent élues après vote. On se bousculait pour déposer 
les bulletins. Le bal reprit ses droits, cependant que les organisateurs 
disparaissaient avec l’urne, en l’occurrence un «€ péga ». 

Une demi-heure plus tard, les résultats étaient proclamés en présence 
de Monique de Kunst, reine 1962, qui a remis à la nouvelle reine, Colette 
Denots, son écharpe. 

Agée de vingt printemps, toute émue, Colette, originaire de Gabarret, 
est secrétaire à la Sorbonne, 

Ses deux demoiselles d'honneur, Gisèle Santa Cruz, dix-huit ans, de 
Saint-Justin, et Jeannine Dicharry, même âge, de Saint-Martin-de-Sei- 
gnanx, sont respectivement dactylo et étudiante. 


LA PAYSE DE FRANCE 


Une seconde surprise attendait les spectateurs : dans un salon voisin, 
on avait également élu la Payse de France 1963. Entourée des autres 
reines de chaque groupe folklorique, elles vinrent toutes en costume 
régional féliciter et entourer Colette, Gisèle et Jeannine, 

LA FRANCE 
(Nouvelle République du 7-1-63). 
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NOS MANIFESTATIONS A VOTRE SERVICE... 


— Vous qui cherchez du personnel de mai- 
19 ? 1963 son bourgeoise ou de commerce, 
pOur & — Vous Landais ou Landaise qui cherchez. 


(en lettres capitales) E à 
une place en maison bourgeoise où dans 


Monsieur, Madame, Mademoiselle. se le commerce, 
Prénoms : 7 
. r . Adressez-vous à l'Agence CANCADE 
Lieu de naissance : Dimanche 3 Février 1963 18, rue Montmartre - PARIS-]*" 
= : Tél. CENtral 99.38 Métro : Halles) 
rofession T À N a F 
Adresse : MA Bureau de placement autorisé pour le per: 


Pour se faire inscrire, détacher le Bulletin ci- 
dessus, après l'avoir rempli, et l'adresser, accom- 


sonnel de Maisons bourgeoiïises, de Commer- 
( ON ER ? ce, Pensions de Famille, Cliniques, Institu- 


pagné d'un versement de 10 NF, montant de la tions. 
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BANQUET DANS LES LANDES 30, rue Garat - SAINT-JEAN-DE-LU 


Téléphone 26.00.54 


à présent. Costumes et frais de déplace- 
ments sont à la charge de l’Amicale, 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
Mlle G. GUICHENU - Tél. KLE. 60.17. 


| LA COTISATION ANNUELLE 
comportant l'ABONNEMENT aux 


« LANDES À PARIS » «a été portée VOYAGE A SAINT-JACQUES 

par le dernier Conseil d'administra- EN COMPOSTELLE 

tion à la somme de 10 F. Le Tré- : DE NOPAR, 

sorier rappelle que les cotisations Seigneur de Caumont, N _ 10 

vont d'octobre à septembre (suivant L'AN MCCCCXVIII 
l'année scolaire), Vous devez donc De Caumont à Roquefort .. .. .. IX lieues AU BOUT DE LA ROUTE 

dès à présent renouveler votre LE Ed au art — He » LA COTE D'ARGENT 
abonnement en adressant LR Mo De Sani SN à Pareil ue Il : LA COTE BASQUE | 
ment au C.C.P. Paris 566.90, Société De Fuyehhdli à fortes NIV | 
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Grenelle, Paris-7°. Toute somme en- Quand il revient de Compostelle, 

voyée en supplément des 10 F sera Le mari qui n'a pas d'enfant V 
versée à la Caisse des œuvres de For peuperu 1}, HONTONS TORRES 

, 4 ? n trouve deux en arrivant b1p) f k 
l’Amicale (colonie de vacances, O Grand saint Jacques, Guérissez-moi ! 4 Ÿ d ), è ù 
etc...) (Vieille complainte) ÂA ù [ 44 
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Paris, le 11 décemibre 1962. 
Chers Compatriotes, 


A plusieurs reprises, j'ai, en lisant le 
Journal de l’Amicale, éprouvé l’envie de 
vous écrire, Comme il arrive souvent, les 
actes n’ont pas suivi l'intention. Aujour- 
d'hui, par suite d’une réaction intérieure 
plus violente, sans doute, il en sera au- 
trement. Et lorsqu'un Landais écrit, c’est 
rarement pour n’envoyer que des fleurs. 

Avant toutes choses, je tiens cependant 
à préciser que j'estime à sa juste valeur 
les efforts que représente la mise sur 
pied des diverses manifestations orga- 
nisées par l’Amicale, et la rédaction d’un 
journal mensuel. Je ne puis qu’en féli- 
citer les animateurs et leur adresser un 
sincère remerciement personnel en tant 
que Landais. 

Si j'apprécie leur dévouement, je dois 
avouer que je n’ai pas toujours prisé la 
facon dont il se manifeste. Je dois même 
dire que les échos que le Journal m’en 
a régulièrement apporté (je n’ai pas, je 
l'avoue, participé depuis bien longtemps 
à une quelconque manifestation, alors 
que j'y suis venu assez régulièrement 
pendant plusieurs années et sans le 
moindre esprit de critique systématique, 
bien au contraire) m'ont quelquefois 
amené à considérer que l'esprit Landais 
se perdait, ou s’abâtardissait. 

Le dernier numéro du Journal me 
semble caractéristique à ce sujet : 

« AMERTUME ». — Il y a effectivement 
matière à tel sentiment, lorsqu'on s’est 
donné beaucoup de mal et que lon 
m'a obtenu que bien peu de résultats. 
Mais, sympathique rédacteur de l'arti- 
cle, avez-vous analysé avec objectivité 
toutes les raisons de cet échec ? Nous 
tous, Landais, membres de l’Association, 
qui ne nous sommes pas déplacés, som- 
mes certes, responsables, mais en partie 
seulement. Car si nous venons à une 
réunion de l’Amicale, c’est avec l’espoir 
&v trouver l’esprit, l'ambiance, la cha- 
leur du « pays >. La seule et l'unique 
raison qui, à mes yeux, existe, est celle- 
13. Je n’absous certes pas les membres 
(je n’en fais pas partie) qui n’essaient 
d'en retirer qu'un simple intérêt maté- 
riel, mais êtes-vous sûrs qu’ils ne met- 
traient pas leur conscience en repos, en 
venant aux réunions, s'ils trouvaient à 
ces dernières, quelque intérêt ? Person- 
nellement, je leur accorde des circons- 
tances atténuantes. Et si ceux-là n’y 

viennent pas, quelle raison pourrait y 
pousser les autres ? 

La lecture du menu du banquet ne 

_ournitelle pas She 16" prête, on nŸTe 


te le rendrait jamais, et ma foi, je comdons 
prends çà. Foi de rix 


e à 

Raymond RITTER. que 

ans 

nes 

rais 

(1) « Voyage de l’Avant Matin ow la Taba-T à 

tière magique » de P.E. Lamaison, aux Publi- tel- 
cations Françaises, 13, rue de Grenelle, Paris-7°.+) 
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CONCERT 
æ 


Salle des Arts et Métiers 


CI CMNILLE 


Cigale ! Ne bas pas si vite 
Du temps à vivre mesuré 
Chaque seconde qui me quitte 
Et que jamais ne reverrai. 


De te hâter vers d’autres heures 
Au rythme ardent de ta crécelle, 
O ! Cigale ! tu me fais peur, 

Car ma vie n’est pas éternelle ! 


Quand vient l'instant providentiel 
Où frissonnent dans l'atmosphère 
Les grandes ailes de lumière. / 
D'un soleil figé dans le ciel, 


O ! Cigale ! arrête ton chant 

Et dors du repos de la Terre, 
Que je puisse, comme un enfant, 
Trouver cette heure plus légère ! 


Georges CAZENAVE. 
Capbreton, 2 août 1960. 


« Saucisson chaud et pommes à l'huile, 
comme à Lyon » — comme plat régio- 
nal, ne trouvez-vous pas qu'il y a 
mieux ? 

« Filets de sole normande »>… avec 
une bonne rasade de cidre, sans doute ? 

« Jambon de France ».… les Landes 
sont en France, indiscutablement. 

Je ne m'’attarderai pas à la bombe 
glacée, aux palmiers, qui effectivement 
vous ont de ces airs landaïis !.. Le pay- 
san que je suis, en lisant ce menu, a 
immédiatement rajeuni de quelques an- 
nées et s’est écrié : « Coum à nouste, 
d’aoutis cops ! » 

Je sais qu’il est aisé de critiquer, mais 
ne pensez-vous pas que, sans faire preuve 
d'esprit de dénigrement, on peut avan- 
cer que ce menu dépasse un peu les bor- 
nes ?.… et il se trouve à côté de l’article 
intitulé « Amertume » !.…. 

Ma lettre n’a pas pour but de faire de 
l'ironie facile en prenant pour cible les 
animateurs de l’Amicale, qui, j'en suis 
persuadé, font ce qu’ils peuvent et cer- 
tainement avec beaucoup de cœur, mais 
sont-ils convaincus qu'ils saisissent par- 
faitement les souhaits de leurs compa- 
triotes ? Ne voient-ils pas l’activité de 
J’'Amicale de trop haut, et nous autres 
de trop bas ?... 

Quelle réaction sera la vôtre, en lisant 
ma lettre ? D’éprouver un peu plus 
d’amertume, peut-être? Tel n'est pas 
mon souhait, mais moi aussi, je puis 
ètre mal compris ! J’ose toutefois, espé- 
rer que vous considèrerez mes critiques 
comme une preuve indiscutable de lin- 
lérêt que je porte à ce qui est Landais 
el à ceux qui tentent de faire vivre loin 
de son cadre, l’esprit de la race. 

Avec mes sentiments les plus cordiaux, 


A. SAINSEVIN: 


P. $. — Ai-je payé ma cotisation ? Je 
ne le pense pas. Quoi qu’il en soit, veuil- 
lez trouver ci-joint un virement postal 
de 15 F. \ 

Note de la Rédaction. — Cette lettre 
nous a tellement réjouis, que nous avons 
convoqué son auteur à la réunion du 
Conseil d'Administration qui a suivi sa 
réception. 

Nous avons expliqué à notre compa- 
iriote un certain nombre de difficul- 
tés qu'il n’imaginait pas. Il nous a pro- 
mis son concours. Faites comme lui! 
Ecrivez-nous. Venez nous apporter vos 
suggestions. ] 

Peut-être une ère nouvelle pour lAmi- 
cale commence avec cette lettre... Mani- 
festez-vous, nous saurons ce que vous 
attendez de votre Société ! 


UN PEU D'HUMOUR | 
…£T TOUJOURS DE L'HUMOUR 


Chacun de nos cantons landais à son 
accent particulier. Vous distinguez les 
« Neugue » des « Nègue ». 

Savez-vous comment on reconnait le 
riverain de l’Adour, surtout dans la ré- 
gion d’'Onard, de Gouts, Saint-Jean-de- 
Lier, Vieq, Préchacq ? 

Lorsque son téléphone résonne, il dé- 
croche et vous répond: « Alose !.…. 
Alose !.. » 


ARTICLE DE FOIE (suite) 


On l’appelait Madame la Préfète. Au- 
jourd’hui on l'appelle CAR 76.42. Elle 
connaît, dit-on, les secrets qui sauvent 
jes maîtresses de maison en perdition. 
Jugez plutôt... 


__ Allo! Allo ! Faut-il servir le foie 
gras en débul de repas où avec la sa 
lade ? Avec un petit verre de porto ? ou 
sans ? 

_ La règle est formelle : en début de 
repas. Vous le présenterez sur un petit 
pain de glace recouvert d’un fin nappe- 
ron et vous le servirez avec une cuiller. 
déposée dans une saucière emplie d’eau 
chaude. Il sera accompagné de toasts 
chauds légèrement beurrés. . 

Vous pouvez offrir un pelit verre de 
porto, mais blanc. » Ve. 

Vous avez bien entendu! Ecarquillez 
les yeux, vous avez bien lu ! Le foie gra 
sur des toasts chauds REA beur 
rés. De quoi vous faire dresser 
veux sur la tête. Et vous faire prend 
un coup de Tursan ! ‘ue "2 


OMME nul Landais ne devrait 

l’ignorer la revue « Pyrénées » 

est la plus prestigieuse publica- 
tion de tout le Sud-Ouest. Nos compa- 
triotes, et particulièrement les Landais 
de Paris, retrouveront avec émotion 
dans ses pages moult paysages et per- 
sonnages landais. La Grande Corisande 
y accroche souventes fois sa traîne de 
reine comme aux couchants d’automne 
les fils d’or aux allées d’Hagetmeau. 


— Noble Dame pourquoi avoir laissé 
s’abattre dans les broussailles du parc 
endormi la grande tour du beau châ- 
teau ? 

— Messire, ne le répétez pas; ai 
donné tout l’or de mes coffres au Roy 
Henri pour le salut de notre France. 
Coutras en fut la récompense... 


. 


Le grand Maître de « Pyrénées » c’est 
notre précieux ami Raymond Ritter. 
Sous le manteau on va chuchotant, qu’il 
fut, il y a bien longtemps, bien long- 
temps le lecteur chéri de Corisande. 
Cent pages de ses mémoires sont, tels 
des signets, marquées de ses faveurs. Les 
historiens ne vieillissent pas. Se fanent 
les rubans, les souvenirs resplendissent. 
Qu'est-il devenu ? Qu'en est-il advenu ? 
Demandons le à notre savant collabora- 
teur René Cuzacq : 


— Raymond Ritter, grand cordon de 
l’ordre Royal d'Isabelle la Catholique ? 
« Maître écrivain, maître historien, maî- 
tre archéologue (maître tout court) au- 
teur d’une œuvre immense et multi- 
forme sans nombre et sans pareille. 
Prince du Tourisme et du Pyrénéisme 
pour la plus grande gloire du Béarn et 
de tous nos pays gascons. Président gé- 
néral du Musée des Pyrénées en son 
château-fort de Lourdes. Animateur de 
la prestigieuse revue « Pyrénées ». 

Est-ce tout ? que nenni ! Orateur of- 
ficiel de Henri IV, conférencier illustre, 
auteur d'innombrables chefs-d’œuvre. 
Photographe talentueux. collectionneur 
savant. Et pour tout dire : plus que 
brave soldat, plus que grand capitaine. 
cest un Landais ! Voilà notre homme, 
voilà notre maître. Le maître vénéré 
de Toucheatout ! 

Et si ce qui va suivre apparaît — 6 ! 
combien —- futile et superfétatoire nous 


“Tournes !”’ 


« Passez-moi la rhubarbe je vous 


passerai le séné. » : 
MOLIÈRE. 
« L'Amour médecin ». 


Cueillons la fleur. Tout le reste est 
broutilles : 


NOS AUTEURS 


(Extrait de « Pyrénées », octobre 1962. 
Raymond Ritter). 


« Je me demande pourquoi je rends 
compte du « Voyage de l’Avant Matin 
ou La Tabatière magique » de P. E. La- 
maison (1), dans la rubrique « Nos au- 
teurs ». Ne ressortirait-il pas à celle de 
de « Nos livres » puisqu'on y rencontre 
par trois fois l’image d'Henri IV et, en 
pleine page, celle de Corisande ? Il 
n'importe guère. L'essentiel est de dire, 
ici ou à côté, que P.E. Lamaison vient 
de nous offrir le plus ravissant petit 
chef-d'œuvre que bibliophile, lettré ou 
artiste, puisse conserver dans sa biblio- 
thèque. 

« Je pouvais avoir 7 ou 8 ans quand 
je ne sais qui m’offrit un album intitulé: 
« Toucheatout ». Pauvre Toucheatout, 
avec sa chevelure hirsute et ses doigts 
dégoulinant d’encre. Ah ! c’est qu’il ne 
s’agissait pas de l’imiter, ce sacré gosse ! 
Eh bien, en la personne de P-E. Lamai- 
son, j'ai rencontré — infiniment plus 
tard hélas ! — le vrai, le seul, le grand 
Toucheatout, et les écailles dont on avait 
affligé mes yeux enfantins sont tombées 
en poussière. C’est que de tout ce qu’il 
touche — et Dieu sait s’il en touche — 
ce Landaïs salé tire des merveilles. Vou- 
lez-vous des petits vers exquis, des fables 
charmantes ; de beaux caractères bas- 
ques sur la page blanche ou sur l’azulejo 
chatoyant, des signes typographiques 
originaux, des lettrines du meilleur sty- 
le ? Vous avez admiré la suite des huit 
volumes « Recettes et Paysages » — 
Grand Prix du Club des Cent — où 
P.E. Lamaison a dépensé, en prodigue 
qu’il est tant de ses talents ? Je ne cesse 
de vous étonner et de vous séduire, ô 
lecteurs heureux, lecteurs des « Landes 
à Paris », cette feuille de chou (oh ! fait 
le rédacteur en chef!) pour laquelle 
vous donneriez — et comme vous auriez 
raison — vous donneriez tous les grands 
« quotidiens » et tous les hebdomadaires 
de notre sinistre presse (Laïssons à G.R. 
la responsabilité de ce qu’il avance, et 
continuons !) « Taratata ! Vous n’avez 
encore rien vu ni lu si vous n’avez pas 
vu et lu, relu et revu Le Voyage de 


Le Saut 


Ce saut encore appelé le saut à 
moitié du xix° siècle par l’écarteu 
temps de la pose des lances au paré 
que possible dans l’axe, En, même t 
rencontre en accélérant sa course po 
la coursière, alors que celle-ci plo: 
fuyante de l’encornée le tronc légèr 
et rapprochées, les bras baïissés, ret 
son équilibre en redressant le corpsee 
le plus facile et le moins périlleux, a 


Le Saut : 


Celui-ci fut créé à peu près à 
C’est l’écarteur Joachim de Saint 
cuta par la suite aussi acrobatiquem 
gieux sauteur feinteur, Paul Davé 
se fit applaudir non seulement dans 1 
doc, en Provence et jusqu’en Espag 
chit à plusieurs reprises de magnif: 


Pour exécuter la suerte le boule 
pieds joints, ceux-ci soit entièreme 
soit enfouis dans la coiffe d’un bé 
hauteur qu’il humilid, il fléchit 
l’obstacle mouvant le tronc appuyé 
tombantes, retombe en flexion la p 
sol, se redresse et assure son équilib: 


Parfois ce saut est l’unique ets 
qui pris de court à la seconde de la 


Le Sa 


(Voir journal « Les Landais à Pa 


| 
; 


oo 


d'esprit donnant la main à tant de fa 
taisie, en y fourrant sa grosse patte, $ 
grosses lunettes et sa grosse plume. 
vous ne le saviez déjà, vous le saur 
maintenant: P.E. Lamaison est un mai 
cien, sans baguette et sans bonnet pol 
tu, mais avec des aïles.… 


)ECUSS pe 


la conditionne €t Lexpeug nn 
e la France el aussi dans cer- - 


s du Marché commun. Elle se 


1 : : e également du développement 
Avant Matin. Ah! mais non, fichtre  ; intellectuel de la jeunesse. Des 


non ! Je ne vais pas me mêler de vous  mplémentaires de 6! et 5° fonc- 

P | Se 
narrer ce conte. Non plus qu’il ne faut actuellement Mu Ame Ne 
battre le champagne et le servir glacé, 5 LS grande Ecole 
il ne convient de laisser s’évaporer tant 4 4e perfectionnement agricole 
de poésie unie à tant de grâce, tant cr. “A3ÿ 


nous empresserons de préciser que nous 
n’en faisons état que pour une seule 
et valable raison : Dans les plates-ban- 
des du dernier n° de « Pyrénées » Ray- 
mond Ritter fait fleurir notre petit jour- 
nal « Les Landais à Paris ». 


1 Longueur 


course fut créé au cours de la première 
aplante de Nogaro, virtuose en même 
> sauteur cite la vache de loin et autant 
s que la bête fonce sur lui il court à sa 
ccroître son élan. Arrivé à proximité de 
de la tête il s’élance, survole l’échine 
nt fléchi en avant, les jambes allongées 
ve terre sur la pointe des pieds, assure 
levant les bras. Ce saut est certainement 
est-il le moins goûté et le moins côté. 


Pieds Joints 


même époque que le saut en longueur. 
r-sur-l’Adour qui l’inaugura et qui l’exé- 
de face que de dos. Après lui, le presti- 
de Laurède, le servit à la perfection, 
d-Ouest mais encore à Paris, en Langue- 
ù notamment à Saint-Sebastien, il fran- 
> toros. 


appelle la vache, l’attend immobile, les 
bres, sont serrés, liés par un mouchoir. 
_ Lorsque l’animal arrive presque à sa. 
ses jambes, se détend, s’enlève, passe 
les cuisses, les bras baïssés, les jambes 
te des pieds touchant simultanément le 
n usant de ses bras comme balancier. 


rême moyen de défense pour lécarteur 
rade n’a d’autre planche de salut. 

F0 
Périlleux 


> n° mai 1957). 
LE CARILLONNEUR. 


té : illustré comme il le fallait dans le 
plus subtil et parfait accord de l’image 
de la typographie et du mouvement du 
récit par Pierre Alary. Mais pourquoi 
continuer ! Quand tu auras reçu ce li- 
vre, ami lecteur, ne le montre à person- 
ne. Et si tu le montres quand-même, 
| sous aucun prétexte ne le prête, on ne 
te le rendrait jamais, et ma foi, je com- 
prends çà. Foi de 
Raymond RITTER. 


e de l’Avant Matin ow la Taba- 
de P.E. Lamaison, aux Publi- 
13, rue de Grenelle, Paris-7”. 


{) « Voyag 
tière magique » 
cations Françaises, 


Portraits _landais 


LE NOBLE 


S'il est un hôte de toutes les fêtes 
landaïises, et surtout de toutes les aga- 
pes, c’est bien le cochon (lou noble). 
La cuisinière déploie ses dons pour le 
parer, le préparer, le bichonner, le par- 
lumer, le mettre à point pour son entrée 
dans le monde. Qu'il soit pâté de foie, 
confit, jambon taillé en larges tranches 
roses bordées de blanc, haché venu 
dans une omeletle baveuse, il est tou- 
Jours accueilli avec vénération. Son ap 
parition marque le moment religieux dn 
repas. Le maître de céans ouvre en son 
honneur la plus vénérable bouteille. 


Ce n’est pas seulement après sa mort 
que le sort de ce personnage de marque 
est enviable. Tout jeune cochon de lait 
agé de 2 mois, il est le petit prince de 
la ferme et bouscule en fôlatrant la vo- 
laille affolée. Il devient rapidement à 
mesure que ses formes s’amplifient, que 
Sa musique devient plus grave, le roi 
de la basse-cour, et même un membre 
de la famille. Il serait peu convenable, 
lors de votre visite, de ne pas demander 
de ses nouvelles. De son côté, le fermier 
vous tiendrait en piètre estime s’il ne 
vous invitait pas à aller lui faire visite 
dans son courtil. 


Lorsque le pensionnaire est déjà beau 
et gras, qu’il dévore chaque jour sa me- 
sure de maïs, à l’époque des premières 
gelées d’automne, s’il dort sous le feuil- 
lage de ses oreilles, une poussée du pied 
l’obligera à se lever pour vous montrer 
sa forme de baudruche gonflée. Admirez- 
le alors, en fin connaisseur, et ne lésinez 
pas sur les exclamations si vous voulez 
êlre considéré comme quelqu'un de bien. 


Dans ma famille, le cochon s'appelait 
Batitiou, Baptiste, et personne dans les 
environs ne se serait permis de donner 
à son porc ce nom-là Je ne sais pas 
pourquoi on le baptisait de la sorte, 
mais si l’individu changeait chaque hi- 
ver, le prénom restait le même, 


Pour Noël, notre oncle Raymond nous 
envoyait de sa ferme landaise le gros 
boudin (lou Boundiou), le chamingot, 
un chapelet de saucisses, et surtout le 
pâté du foie de Batitiou. C'était une tra- 
dition, Et, dans notre morne ville, tan- 
dis que tombait une vilaine pluie mêlée 
de neige, nous dévorions, en rêvant du 
pays, toutes ces bonnes choses parfu- 
mées, indifférents à renouveler le geste 
cruel de l’aigle de Prométhée. 


Pour mériter un tel cadeau, nous de- 
vions toute l’année entrer dans le jeu. 
Une lettre de ma tante Lucie nous ap- 
prenait peu avant Pâques l’achat du nou- 
veau Batitiou sur le marché de Saint- 
Vincent-de-Tyrosse. D’autres lettres nous 
inquiétaient sur sa santé. Nous appre- 
nions avec angoisse que les cochons 
étaient ladres dans le pays, que celui de 
Prosper Darrigade était mort. Aussi je 
me souviens avec quelle joie nous avons 
reçu une fois, quelques jours avant le 
moment solennel fixé pour la tuaille, ce 
magnifique bulletin de victoire, auquel 
je ne veux rien enlever de sa saveur 
naïve : « Le cochon et Raymond se por- 
tent bien ». 


Georges CAZENAVE. 


« Tarlinez… tartinez ! Il en restera 
toujours quelque chose ». C’est dans 
ces termes que la « dame » d’un coif- 
feur célèbre (qui faisait beaumarchais 
de l'appétit de ses hôtes) s’adressait à 
son maître d'hôtel. Elle entendait pré- 
server un fond de boîte de mousseline 
de foie-gras pour son propre casse- 
croûte. (Pardon ! son encas). 


A ces mots de tartine et de tartari- 
nade, moi, je m'insurge ! Non Mon- 
sieur, non Madame !/ on ne « tartine » 
pas le foie-gras landais sur des toasts. 
Non et non, M. James de Coquet! 
Aussi bien laissons la parole à ce let- 
tré gastronome entre tous distingué : 
« Le foie-gras, professe-t-il après tant 
d'autres, « donné naissance à deux 
écoles : celle des Landes (à tout sei- 
gneur tout honneur, c’est votre servi- 
teur qui souligne !) et celle de Stras- 
bourg. On pourrait discuter à perte de 
vue sur les mérites de l’une ou de 
l’autre ». (Heum ! aimez-vous la bié- 
re ? Préférez-vous une bouteille de 
Tursan ? c’est toujours vitre serviteur 
qui précise !) Continuons : «I, foie 
d'oie traité à la mode landaise se ré- 
tracte, Se condense et devient une sor- 
le de mcrbre tendre (!) > (Moi : Bien 
sûr On s'y casse pas les dents !) 
« d'une couleur que l’on pourrait dire 
isabelle, car elle est indéfinissable, 
comme celle de la chemise royale 
d'où vient cette appellation. Dans ce 
marbre on pourrait, à la pointe du 
couteau, sculpter la frise du Parthé- 
non (cette niaiserie, comme disait, je 
crois, Paul Valéry). Passons ! et ve- 
nons-en au fait, au sacrilège ! >. Mais 
mieux vaut le «tartiner sur un 
toast > (!/!). Venons-en hâtivement au 
Strasbourgeois. «Il n’a pas la fermeté 
de son collègue méridional. Il est sou- 
ple, languissant (moi : Eh, le povre ! 
Il se languit des Landes) et est du mé- 
me rose nacré qu'une cuisse de nym- 
phette !!! 5 (je peux pas dire !). «Il 
dispense des volup'és qui s’apparen- 
tent à celle ae la chair, et c’est pour- 
quoi il est préférable de le servir à 
la fin du repas, alors! que le Landais 
constitue une excellente entrée en ma- 
lière ». Fin de citation. Ce qui revient 
à dire que si vous avez un beau foie 
landais servez-le à la landaise et avec 
un Tursan. Et bon appétit ! Mais, évi- 
demment, si vous n'avez qu'à offrir 
une boîle de foie de Strasbourg, alors 
à la rigueur, à la fin, avec une bonne 
bouteille de champagne. Mais ne 
complez pas sur moi pour le tartina- 
ge 


— On demandait à un quidam : 


(vous, moi, ..que sais-je ?) Comment 


aimez-vous le foie gras ? Il répondit : 
«En quantité !». C’est le mot de la 
faim ! 


P.E.L. 


us 


LE 4 


Le Saut en Longueur 


. Ce saut encore appelé le saut à la course fut créé au cours de la première 
moitié du xIx* siècle par l’écarteur Laplante de Nogaro, virtuose en même 
temps de la pose des lances au paré. Le sauteur cite la vache de loin et autant 
que possible dans l’axe. En, même temps que la bête fonce sur lui il court à sa 
rencontre en accélérant sa course pour accroître son élan. Arrivé à proximité de 
la coursière, alors que celle-ci plonge de la tête il s’élance, survole l’échine 
ent fléchi en avant, les jambes allongées 
uve terre sur la pointe des pieds, assure 
son équilibre en redressant le corps ef en levant les bras. Ce saut est certainement 
le plus facile et le moins périlleux, atssi est-il le moins goûté et le moins côté. 


fuyante de l’encornée le tronc légèr. 
et rapprochées, les bras baïssés, re 


Le Saut à Pieds Joints 


Celui-ci fut créé à peu près à la même époque que le saut en longueur. 
C’est l’écarteur Joachim de Saint-Sever-sur-l’Adour qui lPinaugura et qui l’exé- 
cuta par la suite aussi acrobatiquement de face que de dos, Après lui, le presti- 
gieux sauteur feinteur, Paul Davérat de Laurède, le servit à la perfection, 
se fit applaudir non seulement dans le Sud-Ouest mais encore à Paris, en Langue- 
doc, en Provence et jusqu’en Espagne où notamment à Saint-Sebastien, il fran- 
chit à plusieurs reprises de magnifiques toros. 


Pour exécuter la suerte le boulayre appelle la vache, l’attend immobile, les 
pieds joints, ceux-ci soit entièrement libres, sont serrés, liés par un mouchoir. 
soit enfouis dans la coiffe d’un béret. Lorsque l’animal arrive presque à sa. 
hauteur qu'il humilig, il fléchit sur ses Jambes, se détend, s’enlève, passe 
l'obstacle mouvant le tronc appuyé sur les cuisses, les bras baïissés, les jambes 
tombantes, retombe en flexion la pointe des pieds touchant simultanément le 
sol, se redresse et assure son équilibre en usant de ses bras comme balancier. 


Parfois ce saut est l’unique et suprême moyen de défense pour l’écarteur 
qui pris de court à la seconde de la parade n’a d’autre planche de salut. 


Le Sa 


(Voir journal « Les Landais à P 


d’esprit donnant la maïn à tant de fan- 
taisie, en y fourrant sa grosse patte, ses 
grosses lunettes et sa grosse plume, Si 
vous ne le saviez déjà, vous le saurez 
maintenant: P.E. Lamaison est un magi- 
cien, sans baguette et sans bonnet poin- 
tu, mais avec des ailes. 


; OS LANGUES means —- 
(Christ à la colonne), où l’on Mec 
ter les linges guérisseurs, coton 
Saint Amand, est encore carac é a 
comme deux grands RE si . 
tables et la chaire Xvn siècle os Fa 
fois des équivalences dans Co 
A l’entour dans cette gr ande 7 
basconnaise rayonnant or 
cons même, un bref Appendice 


Périlleux 


$ » n° mai 1957). 


LE CARILLONNEUR. 


té ; illustré comme il le fallait dans le 
plus subtil et parfait accord de l’image 
de la typographie et du mouvement du 
récit par Pierre Alary. Mais pourquoi 
continuer ! Quand tu auras reçu ce li- 
vre, ami lecteur, ne le montre à person- 
ne. Et si tu le montres quand-même, 
sous aucun prétexte ne le prête, on ne 
te le rendrait jamais, et ma foi, je com- 
prends çà. Foi de 


Raymond RITTER. 


(1) « Voyage de l’Avant Matin ow la Taba- 
tière magique » de P.E. Lamaison, aux Publi. 
cations Françaises, 13, rue de Grenelle, Paris-7. 


Portraits landais 
a 


LE NOBLE 


S'il est un hôte de toutes les fêtes 
landaises, et surtout de toutes les aga- 
pes, c’est bien le cochon (lou noble), 
La cuisinière déploie ses dons pour le 
parer, le préparer, le bichonner, le par- 
fumer, le mettre à point pour son entrée 
dans le monde. Qu'il soit pâté de foie, 
confit, jambon taillé en larges tranches 
roses bordées de blanc, haché menu 
dans une omelette baveuse, il est tou- 
jours accueilli avec vénération. Son ap 
parition marque le moment religieux du 
repas. Le maître de céans ouvre en son 
honneur la plus vénérable bouteille, 


Ce n’est pas seulement après sa mort 
que le sort de ce personnage de marque 
est enviable. Tout jeune cochon de lait 
âgé de 2 mois, il est le petit prince de 
la ferme et bouscule en fôlatrant la vo- 
laille affolée. Il devient rapidement à 
mesure que ses formes s’amplifient, que 
sa musique devient plus grave, le roi 
de la basse-cour, et même un membre 
de la famille. I1 serait peu convenable, 
lors de votre visite, de ne pas demander 
de ses nouvelles. De son côté, le fermier 
vous tiendrait en piètre estime s’il ne 
vous invitait pas à aller lui faire visite 
dans son courtil. 


Lorsque le pensionnaire est déjà beau 
el gras, qu’il dévore chaque jour sa me- 
sure de maïs, à l’époque des premières 
gelées d’automne, s’il dort sous le feuil- 
lage de ses oreilles, une poussée du pied 
l’obligera à se lever pour vous montrer 
sa forme de baudruche gonflée. Admirez- 
le alors, en fin Connaïisseur, et ne lésinez 
as sur les exclamations si vous voulez 
être considéré comme quelqu'un de bien. 


Dans ma famille, le cochon s’appelait 
Batitiou, Baptiste, et personne dans les 
environs ne se serait permis de donner 
à son porc ce nom-là Je ne sais pas 
pourquoi on le baptisait de la sorte, 
mais si l’individu changeait chaque hi- 
ver, le prénom restait le même. 


Pour Noël, notre oncle Raymond nous 
envoyait de sa ferme landaise le gros 
boudin (lou Boundiou), le chamingot, 
un chapelet de saucisses, et surtout le 
pâté du foie de Batitiou. C'était une tra- 
dition, Et, dans notre morne ville, tan- 
dis que tombait une vilaine pluie mêlée 
de neige, nous dévorions, en rêvant du 
pays, toutes ces bonnes choses parfu- 
mées, indifférents à renouveler le geste 
cruel de l’aigle de Prométhée. 


Pour mériter un tel cadeau, nous de- 
vions toute l’année entrer dans le jeu. 
Une lettre de ma tante Lucie nous aAp- 
prenait peu avant Pâques l'achat du nou- 
veau Batiliou sur le marché de Saint- 
Vincent-de-Tyrosse. D’autres lettres nous 
inquiélaient sur sa santé. Nous appre- 
nions avec angoisse que les cochons 
étaient ladres dans le pays, que celui de 
Prosper Darrigade était mort, Aussi je 
me souviens avec quelle joie nous avons 
reçu une fois, quelques jours avant le 
moment solennel fixé pour la tuaille, ce 
magnifique bulletin de victoire, auquel 
je ne veux rien enlever de sa saveur 
naïve : « Le cochon et Raymond se por- 
tent bien ». 


Georges GAZENAVE, 


* 


LES VINS DU TURSAN 


Octobre 1957 : la Cave Coopérative du 
Tursan à Geaune, à peine achevée, vini- 
fiait sa première récolte. 

13 juillet 1958 : un décret ministériel 
classait la zone viticole en « Vins Déli- 
imités de Qualité Supérieure ». 

L’aire de production « Tursan » est 
comprise entre l’Adour et son affluent, 
le Gabas, soit les communes des cantons 
de Geaune et d’Aire-sur-l’Adour, plus 
quelques autres telles que : Larrivière, 
Montgaillard, Montsoué, Fargues, Sarra- 
ziet, Coudres, Serres-Gaston et Auba- 
gnan. 


UN PEU D'HISTOIRE 


LORS DE L’OCCUPATION ROMAINE 


Le Tursan est un fournisseur de la 
table des Empereurs Romains, car c’est 
un vignoble très ancien. Il est rénové 
par les Abbayes créées après lan mil 
à Saint-Sever, Saint-Loubouer et Pimbo. 
Depuis, le vignoble n’a pas quitté ces 
coteaux ensoleillés et nous retrouvons 
ses produits à Cordoue, Séville et Va- 
lence aux xu° et xu° siècles, puis en 
Angleterre pendant plus de deux cents 
ans. 

Plus tard, ces vins se vendent à Ams- 
terdam, Rotterdam, Hambourg et sont 
embarqués à Bayonne par milliers de 
barriques, particulièrement du XV au 
xvIu° siècle, comme on peut le lire dans 
le Bulletin de la Société de Borda (n° 289 
du 1‘ trimestre 1958). 

Sérieusement affecté dans son com- 
merce par les troubles de la Révolution 
et les guerres de l’Empire, le Tursan su- 
bit une longue éclipse jusqu’à ces der- 
niéres années. 

La lutte reprend : Les viticulteurs ré- 
clament leur titre de noblesse pendant 
trente ans, de 1930 à 1958, et grâce à 
l’action de leur syndicat de défense ils 
obtiennent enfin satisfaction, l’appella- 
tion « Vin Délimité de Qualité Supé- 
rieure ». 

La création de la Cave Coopérative en 
1957 permet aux petits vignerons de la 
région de bénéficier des méthodes mo- 
dernes d’œnologie. 

La Coopérative met à la disposition du 
consommateur un vin plus complet, uni- 
forme et suivi, conditionné et mis en 
bouteilles à la Cave, obtenu par la vini- 
fication en commun des divers crus du 
Tursan. 

Depuis cinq ans, essor de la Cave : Le 
Fursan blanc, vin alcoolique (11° mini- 
mum) fruité et bouqueté flatte le palais. 
C’est un excellent vin de début de repas 
eur hors-d’œuvres, huîtres et poisson. 
Mais il peut aussi accompagner tous les 
mets, notamment le foie gras Issu du 
snéme terroir que Jui. I provient d’un 
seul cépage, le Baroque, dit « Bourda- 
lès ». ; 

J1 existe aussi un rosé ét un rouge 
d'appellation V.D.Q.S. fort appréciés. 


Ces derniers vins sont produits à partir 
du cépage « Tannat > qui n'existe dans 


ia zone délimitée qu’en proportion mi- 
nime, La proportion actuelle est insuf- 
fisante pour servir la clientèle. Mais le 
Syndicat a entrepris et compte mener à 
bien une politique de plantation en cé- 
pages rouges qui augmentera à la fois le 
volume et la quantité de ces vins. 

Le « Tursan » est devenu l’ami de 
beaucoup de gourmets, fins connaisseurs, 
comme il l’est déjà pour les nombreux 
clients qu'il charme depuis cinq ans. 

Comment se procurer du vin de Tur- 
san ? 

1° En écrivant directement à la Cave 
Coopérative du vin de Tursan à Geaune 


_— Chef-lieu de canton du département 
des Landes. 

-— 1.300 habitants. 

— À 739 km. de-Paris, 30 km. de Dax, 
80 km. de Biarritz et de la Côte Bas- 
que, 80 km. d’Hossegor, 13 km. d’Or- 
thez, 48 km. de Pau, 88 km. de 
Lourdes et 100 km. des Pyrénées. 

— Gares les plus proches : Dax et Or- 
thez reliées à Paris par les trains 
apides d’Hendaye ou de Tarbes. 

La ville d’Amou est située dans un 
cadre ombragé au bord du Luy-de- 
Béarn, dans la région accidentée de Cha- 
losse où les cultures de maïs et de vigne 
aternent avec des bois de pins et les 
vergers de pêches, poires et pommes. 

Il y a de nomb'euses promenades à 
faire en Chalosse entre le Gave de Pau 
et l'Adour. 

La Côte Basque et les Pyrénées sont 
à 1 heure et 1 h. 30 d’auto. 

Bien qu’il y ait un réseau assez dense 
d'autobus dans la région, nous recom- 
mandons particulièrement le séjour aux 
familles qui ont une voiture ou, en l’ab- 
sence de voiture, à celles qui veulent 
profiter d’un repos champêtre total. 

Le séjour à Amou peut être effectué 
agréablement entre les mois de juin et 
octobre inclus. 

Pendant l’été il y a dans toutes les 
communes de la région de pittoresques 
fêtes patronales avec courses landaises, 
théâtre, compétitions de pelote basque, 
de pétanque, courses de bicyclettes, con- 
cours de pêche, etc... 

Les fêtes d’Amou ont lieu aux Arènes 
ct au Fronton dans la première quin- 
zaine d'août. 

Il existe à Amou deux hôtels : Hôtel 
du Commerce, Hôtel des Voyageurs, qui 
coteront des prix de pension modérés 
sur demande. 

Il est également possible, en s’adres- 
sant au Syndicat d’Initiative d'Amou, de 
louer des chambres chez l'habitant, cer- 
taines d’entre elles avec jouissance d’une 
cuisine, 


{Landes) (par carton de 12 bouteilles ; 
prix de la bouteille, 2,35 plus port). 

20 A Paris, à: l’Union Centrale des 
Grandes Marques, 189, avenue Pierre- 
Brossolette, Montrouge (ALEsia 29.10). 

Le Syndicat des Apiculteurs des Lan- 
des « l’Abeille Landaiïse » vous conseille 
Je miel, aliment sain, vivant, naturel. 
Mangez du miel des Landes. 

Coopérative des Producteurs de Miel 
du S.-O. : Carcares-Ste-Croix, près Tartas 
(Landes). Tél. 164 Tartas (en bordure de 
la Nationale Tartas - Mont-de-Marsan). 

Dégustation gratuite. Venez nous voir 
lorsque vous passerez. 


Les hôtels peuvent coter des prix for- 
failaires par jour pour un ou deux re- 
pas aux personnes logées en ville qui ne 
désirent pas avoir le souci de préparer 
la nourriture. 


Le Syndicat d’Initiative d’Amou vous 
propose des vacances champêtres, à des 
prix modérés, dans le pays de la Cha- 
losse renommé pour la beauté de ses si- 
tes et voisin du Béarn, de la Côte Basque 
et des Pyrénées. 


Amou est une perle de la Chalosse. 
Son site avait déjà séduit Labienus, le 
lieutenant de César, qui l’avait baptisé 
Pays d'Amour. La devise de la Ville est 
restée Amou que Soy. 


Sa Técouère ombragée, son fronton 
de pelote basque et ses arènes en font 
un séjour apprécié par les citadins épris 
de fraicheur et de repos. Sa vieille église 
et son château ajoutent au charme de 
cette petite ville où ceux qui y sont ve- 
nus une fois désirent y revenir et même, 
bien souvent, s’y fixer. 


De pittoresques fêtes patronales se dé: 
roulent à Amou au début du mois d'août 
avec courses landaises formelles et de 
Novillos, course cycliste, concours de 
pêche, bals et fête foraine. La Société de 
musique d’Amou donne fréquemment des 
concerts qui sont annoncés par la voie 
de la presse. 


La ville d’Amou est un centre écono- 
mique important du département; sa 
Coopérative Fruitière draine la produc- 
tion de pêches, poires et pommes des 
environs, la condilionne et lexpédie 
dans toute la France et aussi dans cer- 
tains pays du Marché commun. Elle se 
préoccupe également du développement 
du niveau intellectuel de la jeunesse. Des 
Cours complémentaires de 6° et 5° fonc- 
tionnent actuellement dans un bâtiment 
universitaire en voie d'achèvement. La 
Ville édifie aussi une grande Ecole 
Technique de perfectionnement agricole 
et ménager. 


l’un des trésors 
de l’art landais 


Sous ce titre, voici donc un nouvel 
ouvrage de M. René Cuzacq, tiré seule- 
ment à quelques exemplaires aux Fdi- 
lions Jean Lacoste à Mont-de-Marsan 
rehaussant un texte combien savant (ce- 
lui d’une grande étude archéologique) 
Mais toujours clair et vivant, l'illustra- 
lion et la présentation qui sont les leurs 
rehaussent encore tout le prix de ces pa- 
ges landaïises au premier chef 


’ 


Dans l'archéologie landaise, les trésors 
de nos vieilles églises, comme ceux de 
nos châteaux, restent trop souvent mé- 
connus et ignorés. On a du moins ici la 
révélation de l’église de Bascons : comme 
elle en était digne ! 

Dans ces pays de transition du Mar- 
san, disant l’importance passée de Bas- 
cons en son petit carrefour, le vieux 
clocher magnifique découpe sur le ciel 
son triangle-arcade aux cloches appa- 
rentes, flanqué de la jolie poivrière la- 
iérale. Grâce à son animateur sans pa- 
reil, le maire Raoul Laporterie, un joli 
auvent à la landaise y précède la porte, 
remplaçant un hideux hangar-verrue as- 
sez tard venu. Le portrait est du style go- 
thique flamboyant de nos campagnes, 
vers 1500, avec d’amusants décors (une 
« bouhe » landaise, deux petits cochon- 
nets. Sans parler d’un moine en sabots. 
Avec ses panneaux successifs, une très 
belle porte Louis XIIIT s’y encastre... 

Dans l’église à trois nefs, il est ici 
une curieuse survie du gothique en 1626 
(même en 1776) à la sacristie dotée d’un 
« sawtiska » décoratif — si à Grenade 
alors le gothique toujours survivant de- 
meure très sec. Que de détails à noter 
ailleurs, depuis les fleurs de lys de 
France avec Henri IV à la pittoresque 
vache de Béarn d’une clef de voûte, le 
Marsan étant uni personnellement au vi- 
comte de Béarn. Et que de détails se- 
yaient encore à citer...) L'analyse magis- 
trale de M. René Cuzacq a su reconsti- 
tuer ici et dater tout le passé de l’archi- 
tecture et de la construction, avec ses 
jecons. [1 en est de même de la fameuse 
fortification (elle avait échappé à la li- 
{anie des églises fortifiées landaises, du 
grand Xavier de Carlaillac) : archères, 
meurtrières, trous à arquebuse, chemin 
de ronde sont ici non moins datés et 
ctudiés. ; . À 

La parure et la décoration n ont pas 
moins d'originalité : parmi diverses toi- 
les, le Saint-Amand au puits a une réelle 
valeur, Combien typique est celle grande 
ctatuaire de bois à la Louis XII, Vertus 
ou Apôtres, sans nul équivalent connu 
en nos Landes : Le fameux Ecce Homo 
(Christ à la colonne), où l’on vient frot- 
er les linges guérisseurs, confondu avec 
Saint Amand, est encore caractéristique, 
comme deux grands Crucifix, si les re- 
tables et la chaire XVIT siècle ont cette 
fois des équivalences dans no Landes. 

À l’entour dans cette grande banlieue 
basconnaise rayonnant autour de Bas- 
cons même, un bref Appendice situe la 


LISE DE BASCONS 


ronde des églises proches. Ici encore, 
aue de trouvailles, à commencer par 
l'admirable autel insoupçonné du style 
Louis XIV de La Glorieuse... 

On pourrait regretter que les notes 
sient été matériellement incorporées au 
texte, ou, page 9, un lapsus d’inadver- 
tance donnant Mugron au lieu de Mont- 
fort. Mais comiment ne pas féliciter 
M. Raoul Laporterie, s'adressant à Ja 
plume de M. René Cuzacq, pour cette 
étude, précieuse et durable, de l’église 
de Bascons. 

Nouveau Saint-Amand, Raoul Laporte- 
rie n’a cessé de veiller sur son cher Bas- 
cons : Foyer municipal unique et cha- 
toyant, restauration superbe et à la lan- 
daise du Puits de Saint-Amand, arènes 
coquettes, statues en ronde-bosse et bas- 


reliefs du Montois Cel le Gaucher (Bas- 
cons a beaucoup plus d'œuvres sculptu- 
rales que nombre de sous-préfectures, 
préfectures, et villes de France), Monu- 
ment aux Morts ou St-Vincent de Paul 
spécifiquement landais, Fête des Vendan- 
ges, urbanisme incessant (ainsi avec un 
lavoir régénéré), Bascons doit tout à son 
maire et à son fils très aimant. Négligeant 
ni son temps ni son argent, unissant le 
passé au présent, Raoul Laporterie n’a 
pas hésité devant l’impression de cette 
brochure précieuse, décrivant durable- 
ment l’église de Bascons. 

Du même coup, nos Landes elles-mê- 
mes, y trouvent leur plus grand profit. 
On ne peut ni mieux dire ni mieux faire. 


« ACTIVITÉS LANDAISES ». 


Les derniers ours des Pyrénées 


ES sont-ils encore, les derniers ours 
des Pyrénées ? Un peu au hasard, nous 
l'avons dit, on évalue leur nombre de cinquan- 
te à cent tout au plus. Les trois vallées du 
Béarn, des montagnes sont leur domaine de 
prédilection, sinon leur refuge : Aspe et Ossau, 
plus encore Baréious d’Arette, d’où Maître Mar- 
tin pousse des pointes de plus en plus rares vers 
Saint-Engrâce. Mais, en fait, l'ours a disparu du 
Pays Besque, même de la Soule. 


Dans cette montagne béarnaise, il paraît af- 
fectionner quelque peu le cirque de Lescun, le 
pays d'Aydins et de Bedous comme celui d'Ur- 
dos, en Acpe, la haute montagne de Laruns, en 
Osseau. d’où il lui advient volontiers de des- 
cendre jusqu'à Bielle et Bilhères. Toujours ani- 
mal de montagne, il se retrouve dans la partie 
orientale des Hautes-Pyrénées, la région de Lu- 
chon, et. plus spécialement, la vallée du Lys, la 
proche Ariège. Ailleurs, on perd aujourd’hui 
ses traces. C’est hien cependant sa survivance 
eui s’affiime plus particulièrement sur les hauts 
sommets du Béarn. 


Combien de temps encore ? Car la race est 
évidemment en voie de disparition. Et l’homme 
de la montagne, le pâtre avant tout, veut conti- 
nuer l’extermination, en raison des dégâts com- 
mis. affirmant ses réticences devant les mesures 
de sauvegarde qui ont été proposées. 

M. Hias évalue les dégâts commis pour le 
Béarn ces montagnes à un million de francs. On 
dit parfois davantage. Convient-il dès lors d’in- 
terdire la chasse à l'ours et de respecter l’inté- 
gralité de ses derniers spécimens ? Que serail- 
ce qu'une indemnité d’un million inscrite au 
budget du département des Basses-Pyrénées ? 
Il est vrai que les estimations n’ont pas tou- 
jours lieu, ou ne sont pas suivies d'effet ; à 
assez longue échéance dans le cas contraire, 
ditcon à tort ou à raison, où à un prix insuffi- 
sant parfois, incomplet si l’on préfère, acquitté 
après les formalités adminstratives habituelles, 
le xs des troupeaux mis à mal par des chiens 
errants prétant à confusion, Même s’il en est 
autrement, il demeure la colère du berger de- 


vant son troupezu déchiqueté et sa volonté de 
vaincre et d’abattre son ennemi. 

Ainsi se heurtent partisans et adversaires de 
l’ours, de la lutte contre les «bêtes sauvages » 
et nuisibles, au profit des animaux domestiques 
à sauvegarder, au lieu de les laisser massacrer. 
Points de vue difficilement conciliables et assez 
opposés... Les accords de Paris, conclus en 1950, 
n'intéressent donc pas la France, mais l’Espagne 
(où l'ours, nous l’avons vu, ne subsiste de nos 
jours qu'aux Asturies), la Yougoslavie, l'Italie 
et l’Autriche alpestre, l’ours ayant disparu des 
Alpes françaises, et pratiquement des Alpes 
suisses. En ces pays, ces accords protègeant un 
ours dit surtout frugivore au cas de dégâts, 
sinon de carnage aussi, veulent défendre la 
chasse et donner toute indemnité voulue pour 
les dommages aux cultures. Mais notre ours 
est l’ours brun des Pyrénées (je ne sais ce qui 
est ici, aux dits accords), et son alimentation 
se fait souvent aux dépens des troupeaux. 

Faut-il non seulement conserver l'espèce, mais 
encore favoriser son repeuplement, au détri- 
ment de l’industrie pastorale ? Aucune solution 
nette et à durable échéance n’est apparue en 
nos Pyrénées. 

Que l’on ne compte point sur quelques-unes 
de ces réserves de chasse (ou de pêche) comme 
il en est dans le massif de l’Ossau ou à Cau- 
terets. vers le Pont d'Espagne. L'ours s’y réfu- 
gierait-il un moment l’été ? Son aire est autre- 
ment étendue, et il en sort, on le sait, pour ses 
habituels parcours et ses randonnées au loin. 

Il n’est point dans le rôle de Pyrénées de prô- 
ner tel ou tel essai de solution à ce difficile 
problème. Mais, survivant, vivant ou disparu, 
selon les hauts sites de nos montagnes, Maitre 
Martin continue à soulever une curiosilé amu: 
sante et amusée, durable et soutenue, si l’on 
ne peut ni saurait la qualifier d'attendrie. 
Telle sera la justification de cette synthèse 
rapide, où nous aurons tenté d’ébaucher et de 
dessiner les contours de futures études de plus 
grande envergure quant à l'ours de nos Pyré- 
nées, René CUZACQ, 

Agrégé de l'Université, 


Nos bonnes adiesses… 


Les Tissus MAGENTA 
R. LARTIGUE 


vous présentent leurs nouveautés de 
Saison — Le meilleur accueil vous sera 
réservê par des compatriotes qui vous 
— conseilleront dans votre choix — 


12, place Bonsergent (sur le Bd Magenta) 
Tél. BOT 68.23 


Pa lèche d'Oc 


BIJOUTERIE x HORLOGERIE 
Concessionnaire MOVADO - JUVENIA - EBEL 


ORFEVRERIE 
TRANS FOR MAT IONS BR. LOUISNARD 
REPARATIONS 176, rue du Fg-St-Denis 
GR À VW ULR ES PARIS-10° BOT 02.94 
Réduction aux Sociétaires 


Métro : Bonsergent 


A PARIS 11, RUE BIOT (XVII‘) 


Tél. LAB 68.33 


DAXCOIFFURE 
QUE Pour 


et Messieurs et 
Fillettes DES Garçonnets 
QE (RG: E 


; MAITRES RAYMOND 
peNise COIFFEURS ALBERT 


Pour Dames 


Auberge Etcheberry 
« LE  SAINT-JEAN-PIED DE-PORT » 
123, avenue de Wagram 
CAR 61.50 


SPECIALITÉS DU SUD-OUEST 
—— CUISINE SOIGNÉE —— 


Le Daoune qu'eus de Morcenx 


Codes 
PAULETTE 


7, rue d'Aguesseau — PARIS-8° 
(Angle du Faubourg-St-Honoré) 


Tél. ANJou 13.19 
PRIX SPECIAUX AUX COMPATRIOTES 


A LA RENOMMEE LANDAISE 
Maison E. BROCA et C'° 


MONTFORT-EN CHALOSSE (Landes) Tél. 27 
x 

Spécialité de conserves de luxe, foies 

gras d'oies et de canards des Landes, 

confits, plats cuisinés, fruits au sirop 

ENVOI DÉ TARIF SUR DEMANDE 


PEINTURE et DECORATION intérieure et extér. 
PAPIERS PEINTS - LETTRE … FAUX-BOIS 
APPARTEMENTS - MAGASINS - HOTELS - BARS 


Pierre BANCONS 


ARTISAN 
57, boulevard de Vaugirard - PARIS-15° 
Travail de qualité à des prix modérés 
Remise aux compatriotes de l'Amicale des Landals 
DEVIS GRATUITS — FACILITÉS DE PAIEMENT 


Tél. 5EG 92.09 Métro Bérault DAU 21.85 
PUBLICATIONS FRANÇAISES 


Le Gérant : André-René COUDROY 


AUTOS CAMIONS 


MATERIELS TRAVAUX PUBLICS 
ACHAT - VENTE - REPARATIONS 


NOLLET-AUTO 
J. MARTHIENS 


12, rue Nollet — PARIS (XVI 
Tél. HEUR 74.73 R.C. Seine 59 À 4282 


CONSTRUCTIONS 
METALLIQUES 


H. PARGADE 


41, avenue Aristide-Briand 
ARCUEIL - Tél. ALE 78.80 


de Belles fleucs 


à des prix réduits 
pour toutes les circonstances de la vie 
s'achète chez 
MARCEL PENE 
127, rue de Sèvres - PARIS (VI) 
LIVRAISON PARIS - BANLIEUE 


10 % de remise à tous les membres de l'Amicale 
Métro Duroc 


RESTAURANT 
ÆE shua!-Hvia 
5, rue Mabillon (VI:) 


Spécialités Landaises, 
Basquaises, Béarnaises 


René DOUILLARD 


La Fleuriste d'Art 


38. avenue de la République — PARIS (XI‘) 
VOLtaire 87.98 


FLEUROP X INTERFLORA 


| LE RESTAURANT 


Chez TANTE MARIE 


vous régalera avec ses spécialités 
Landaises - Basco-Béarnaises 


Dégustation du vin blanc des Landes 
« LE VIN DU TURSAN » 
1 boulevard Saint-Germain — PARIS A'4) 


Réservation ODE 49.05 


REPARATIONS AUTOMOBILES 
de toutes marques 
Mise au point - Dépannages 
TOLERIE — PEINTURE 


Garage Roger TASTET 


ACHAT et VENTE 
4, rue du Lieutenant-Heitz - VINCENNES (Seine) 


Optique CMédicale 
J. LENAT 


OPTICIEN SPECIALISTE 


Téléphone vAU 16,11 81, r. Blomet, Paris-4' 
RC Seine 1 088.722 Métro : VAUGIRARD 


Remise 10 % aux sociétaires 


TAILLEUR 


HOMMES DAMES 


L BORDESSOULES 


60, rue Bayen — PARIS (XVII) 
(Près de la Porte Champerret) 
Tél. : ETO 17.86 


BIJOUTERIE HORLOGERIE  ORFEVRERIE 
X ARTICLES POUR CADEAUX #% 


TRANSEORMATIONS REPARATIONS 


Alice Debaye 


128 rue de Grenelle 


Tél. INV. 38.33 PARIS (VI) 


Maison de confiance - Ouv. de 9 h. 30 à 19 h. 30 
REDUCTION AUX COMPATRIOTES 


FOURRURES  RIMMER-HIQUET 


LE FOURREUR DE LA FEMME ELEGANTE 


36, rue Simart (18°) 
MON 58.67 
x 


Conditions spéciales à nos amis Landais 


Le Petit Chistera 


M. SARROUILHE, propriétaire 
SES SPECIALITÉS BAR-RESTAURANT 
96, boulevard des Batignolles (17°) 

Tél. EUR 28.03 (Fermé le dimanche) 


D'CHEZ EUX 


En cuisine : Mme RAFFATIN 
CAILLES SUR CANAPÉ toute l'année 
GRENOUILLES, ECREVISSES, MORILLES 


2, avenue Lowendal — Tél. : SOL 52.55 
(Derrière le Dôme des Invalides) 


F, Dim. 


Stationnement inépuisable 


Es Pierre DARROZE 


NOGARO (Gers) 
VILLENEUVE-DE-MARSAN (Landes) 
Foire aux Jambons 
Boulevard Richard-Lenoir, Paris 
SALAISONS * CONSERVES 
CHARCUTERIE 


Spécialité de Jambon de Bayonne 


- 13, rue de Grenelle, PARIS-7' — 98.064 Dépôt légal : 1-62 


